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			Chapitre 1

			 

			 

			Léon Claverie se dirige vers la gendarmerie au sein de laquelle il vient d’être muté. Il a dû quitter son Gers bien aimé pour cette nouvelle destination qu’il appréhende. D’autant qu’il sait qu’il ne va pas être accueilli avec les honneurs, compte tenu du dossier catastrophique qui le précède partout. Le DRH d’Auch a enfin pu se débarrasser de l’adjudant-chef le plus mal noté du département. Un ancien lieutenant qui a été rétrogradé sous-officier après avoir accumulé les casseroles, passé son temps à jouer au poker en ligne, bâclé les pauvres enquêtes qui lui avaient été confiées, et s’être fait mal voir de ses collègues, car il a toujours préféré un bon déjeuner à une planque de cinq heures dans le froid et le vent.

			 

			Après s’être perdu dans le centre historique d’Argelès-sur-Mer, il a enfin trouvé la rue de la Libération, longé le grand mur qui abrite les bâtiments de la brigade, avant de franchir la grille et stationner sa vieille Clio devant l’entrée d’une sorte de préfabriqué au toit en forme de demi-cercle. Sa destination finale où il est censé passer les deux prochaines années de sa vie professionnelle… et personnelle, devant être logé sur place.

			 

			Le planton de service voit d’un mauvais œil cette poubelle sur roues se garer devant la porte d’entrée. Encore un paumé qui vient se plaindre d’une fadaise ! se dit-il avant de s’apercevoir que le propriétaire du véhicule porte l’uniforme d’un gendarme. Porté est peut-être excessif étant donné l’état tout froissé de l’accoutrement qui, en outre, est parsemé de taches douteuses. 

			 

			À regarder son allure, c’est certainement le nouveau qui vient d’être muté chez nous ! songe-t-il en découvrant un homme tout en rondeur, assez petit, au visage jovial légèrement couperosé. La ressemblance avec Gérard Jugnot lui saute à la figure, au point qu’il croit assister à un remake du film Pinot simple flic ! 

			– Bienvenue, mon adjudant-chef ! Je suis le maréchal des logis Perez. Nous vous attendions ! s’exclame le fonctionnaire en faction qui réalise un semblant de garde-à-vous à l’équilibre instable. 

			– Merci. Je pense avoir rendez-vous avec le major. Est-il là ?

			– Oui. Il est à son bureau. Je vais vous y conduire. 

			Les deux hommes pénètrent à l’intérieur du préfabriqué, passent à côté de la réception, pour rejoindre un couloir assez sombre. Léon Claverie est saisi par l’odeur qui règne dans le bâtiment : un mélange de transpiration, de poussière et de relents de graisse de cuisine. Loin des effluves délicats de son Gers natal !

			 

			Le planton frappe à une porte pour entendre en retour un borborygme qu’il interprète comme l’autorisation d’entrer. Le battant s’ouvre alors pour faire apparaître une pièce qui ressemble plus à une salle de classe qu’à un office directorial. Une armoire de récupération croule sous les dossiers, des photographies fanées sont censées glorifier les beautés de la côte catalane, un parquet usé jusqu’aux veines tente de soutenir un bureau brinquebalant, entouré de trois chaises de lycée, dont l’une accueille difficilement un gendarme qui, lui, évoque Michel Galabru. 

			– Major, l’adjudant-chef Claverie vient d’arriver ! s’exclame le maréchal des logis Perez en quittant les lieux à reculons, comme s’il sortait d’un rendez-vous avec le roi d’Angleterre ! 

			 

			– Asseyez-vous, adjudant-chef ! grommelle le patron de la brigade en désignant le siège qui trône en face de lui. 

			Le nouvel arrivé s’exécute, tandis qu’un rayon de soleil s’immisce à travers une fenêtre aussi sale que les murs, illuminant ainsi des grains de poussière qui virevoltent dans l’atmosphère comme des lucioles fatiguées. 

			– Je ne vous cache pas que nous aurions préféré un sous-officier un peu mieux noté ! J’ai découvert votre dossier hier et je n’ai pas été déçu ! Vous n’avez pas particulièrement brillé lors de votre dernier poste à L’Isle-Jourdain, et c’est un euphémisme ! J’avais demandé une pointure pour faire face à la multiplication de la population estivale, et j’ai récolté un tire-au-flanc ! Merci la direction départementale ! Ils m’ont encore eu, les salauds ! 

			 

			Léon Claverie a l’habitude de ce genre de tirade, alors il ne s’en offusque pas trop, d’autant que sa réputation est le cadet de ses soucis ! Après avoir été rétrogradé de son statut de lieutenant, il est péniblement arrivé, par ancienneté, au grade d’adjudant-chef et il sait très bien que le prochain, à savoir major, ne lui sera donné que juste avant de partir à la retraite ! Il a choisi la gendarmerie un peu par hasard, à force de procrastiner à l’université, mais ne l’a jamais regretté, en ayant toujours fait le moins possible, autrement dit le minimum syndical pour ne pas se faire virer. Comme sa réputation le devance souvent, on ne lui confie jamais les missions les plus délicates ni les plus difficiles à démêler, sachant très bien qu’il sera incapable de les mener à bien. Alors, il se contente des chiens écrasés, des problèmes de voisinage et des accidents de la circulation. 

			 

			– Vous n’avez pas l’air de m’écouter, adjudant ! s’écrie le chef de la brigade dont le visage devient rouge pivoine.

			– Je vous prie de m’excuser, major, je pensais à autre chose !

			– Eh bien avec moi, il va falloir marcher au pas ! Terminées les rêveries, il va falloir vous remuer le popotin ! Terminées les enquêtes menées au bistrot ou au restaurant, je veux des hommes sur le terrain, opérationnels jour et nuit ! Compris ! 

			 

			Combien de fois le nouvel arrivant a-t-il entendu ces rodomontades ? Il sait très bien qu’il finira par gagner, par imposer ses méthodes de travail, autrement dit en faire le moins possible. Il a déjà usé une dizaine de patrons, et aucun n’a réussi à le transformer en un gendarme performant. Tous se sont cassé les dents, et ont abandonné la partie au bout de quelques mois. Alors, c’est avec un petit sourire en coin qu’il lance :

			– Quelles sont les spécialités culinaires d’Argelès ? J’ai entendu parler de la cargolade et des Boles de Picolat, mais c’est tout. Si le regard du major pouvait se prolonger par deux lames acérées, l’adjudant-chef serait transpercé de part en part. 

			– Vous vous foutez de moi ! Je vous parle de terrain, de longues nuits passées en planque, et vous, vous m’interrogez sur la cuisine locale ! C’est vrai, j’avais oublié, il paraît que vous êtes un fin gourmet ! Un véritable gastronome, au point d’y consacrer presque la totalité de vos émoluments, sachant en outre que vous êtes célibataire ! 

			– Je vous prie de bien vouloir m’excuser, la question m’a échappé ! En fait, il est plus de midi et mon estomac commence à crier famine ! Savez-vous où je pourrai faire un bon déjeuner ? Quelque chose de roboratif ?

			 

			Un long silence s’impose, pendant lequel le sosie de Galabru se demande si son vis-à-vis se moque de lui ou s’il est tout simplement affamé et sincère ! Rien dans le visage de l’adjudant-chef ne transpire une quelconque plaisanterie, même si sa ressemblance avec Gérard Jugnot pourrait faire pencher la balance vers la première hypothèse. 

			– Je vous promets qu’avec moi, vous allez maigrir ! Avec moi, vous allez perdre au moins cinq kilos, je vous le garantis ! Ce sera sandwiches à midi, un point c’est tout !

			– Je ne suis pas contre un sandwich au foie gras, vous savez ! 

			 

			Le patron de la brigade est encore une fois désarçonné par son nouveau collaborateur qui ne cille pas d’un pouce pas lorsqu’il émet de telles considérations culinaires. Est-ce du lard ou du cochon ? se dit le major avec un à-propos qui le surprend. En plus, son estomac se réveille à l’évocation de ces considérations gastronomiques, mais pas question de céder. D’emmener au restaurant ce Gersois, amateur de magret et de confits ! 

			 

			– Bon, assez parlé ! Vous allez emménager dans l’appartement qui vous est affecté, et ne prendrez votre poste que demain matin à la première heure, à savoir 8h. Soyez ponctuel, j’y tiens beaucoup ! L’exactitude est le premier devoir du gendarme ! Rompez !

			 

			Léon Claverie ne se le fait pas dire deux fois. Il quitte le bureau sans se presser, et devine déjà que ce nouveau chef s’aplatira comme les autres lorsqu’il sera confronté à sa procrastination légendaire. Son expérience lui ayant montré que ce sont ceux qui crient le plus fort, et qui menacent avec la détermination la plus surjouée, qui s’avèrent les plus faciles à manipuler. Il ne donne pas un mois à celui-ci pour abandonner les bonnes résolutions prises devant l’apathie de ce nouveau collaborateur. 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 2

			 

			 

			Une fois installé dans un modeste appartement qui n’est plus de la première jeunesse, Léon Claverie quitte à pied la gendarmerie pour rejoindre le restaurant qu’il a identifié sur Internet : La Bartavelle. Le sous-officier gourmet a tout de suite flashé sur le nom, en souvenir du livre de Marcel Pagnol – La Gloire de mon Père –, dans lequel le papa du romancier tue deux bartavelles d’un seul coup de fusil, prenant ainsi une revanche sur l’oncle moqueur. Cette histoire séduit l’adjudant-chef qui y a toujours vu une ressemblance avec son propre destin : faire taire les railleurs par un exploit hors du commun ! Ce qu’il n’a jamais réussi à réaliser jusque-là, mais ce dont il rêve les soirs de déprime ! 

			 

			Située dans l’artère principale du vieil Argelès, « la rue longue », la façade de l’établissement tient plus du bistrot de province que d’un restaurant étoilé. Par contre, son intérieur, qui joue avec tous les gris, des nappes aux chaises, en passant par les murs et les serviettes, se révèle sobre et distingué à la fois. 

			 

			Des effluves méditerranéens subtils accueillent le sous-officier qui pénètre dans la salle à 19 h 30 pile, conformément à sa réservation. Une jeune femme le reçoit, le débarrasse de son imperméable, avant de l’installer à côté de la fenêtre, sur une petite table garnie d’un seul couvert et dans une pièce vide. 

			– Je vous laisse découvrir le menu. Désiriez-vous un apéritif ? lui demande-t-elle avec un large sourire, tout en lui tendant la carte.

			– Jamais d’alcool fort ou trop sucré ! Cela casse le palais ! Par contre, je prendrai bien un verre de blanc. Du vin local et assez sec de préférence.

			 

			Le regard de la patronne se veut plus pointu. Aurait-elle affaire à un connaisseur ? Et pourquoi pas à un inspecteur du Michelin qui viendrait tester le restaurant ? Depuis le temps qu’elle et son mari aux fourneaux attendent leur première étoile ! Elle a toutefois un doute, au vu de l’accoutrement du personnage : chemise qui n’a pas été repassée, pantalon en accordéon et une sorte de gilet dont il est difficile de situer l’origine. Jamais un contrôleur du célèbre guide ne se serait travesti de cette manière ! À moins qu’ils aient changé de tactique afin de brouiller les pistes. Quoi qu’il en soit, elle se promet de soigner ce client, d’autant qu’il y a peu de réservations ce soir, à part un groupe annoncé pour plus tard. Aussi, lance-t-elle : 

			– J’ai ce qu’il vous faut : du muscat sec ! Il vient d’un vignoble situé tout près de Perpignan ! 

			– Je connais le muscat de Frontignan, mais pas le muscat sec ! Alors, d’accord pour l’expérience.

			– Vous verrez, vous ne serez pas déçu. Sans être sucré, il présente des arômes de citron, de litchi et de mandarine, avec une bouche fraîche, onctueuse et tonique en même temps !

			 

			Une fois que la dame a rejoint son poste de travail, le gendarme se concentre sur le menu. Le moins cher, appelé La Barretina, s’avère séduisant : panoplie de cornichons (brûlés pour le gaspacho et marinés en Tzatziki), poisson du jour ou canard (magret et confit), suivis d’un dessert à l’abricot brioché, le tout pour 39 €. Débarquant directement de son Gers, l’adjudant-chef décide d’éliminer la volaille pour sélectionner la marée du jour. 

			 

			L’hôtesse revient avec un verre de muscat accompagné de deux ramequins et d’une corbeille à pain. 

			– Voilà votre vin, avec une tapenade et un beurre d’anchois dont vous me donnerez des nouvelles ! Avez-vous choisi votre menu ? 

			 

			Léon Claverie admire la panoplie de couleurs qui est posée maintenant devant lui : le doré du liquide, l’ébène de la purée d’olives et le rose gris de l’anchoïade. Ses papilles se réveillent aussitôt en même temps qu’une salive gourmande envahit sa bouche.

			– Je prendrai le menu Barretina, avec le poisson du jour et le dessert abricot. 

			– Excellent choix. Et pour le vin ? commente-t-elle en cliquant sur sa tablette. 

			– Un blanc du coin de préférence. Je vous laisse l’initiative… Sans dépasser les vingt euros, bien sûr !

			– Pourquoi ne pas continuer sur le muscat sec ? Goûtez-le et s’il ne vous convient pas, je vous proposerai un autre cépage. 

			 

			Pendant que le gendarme s’exécute, la patronne repose son regard sur ce drôle d’individu qui ressemble à Gérard Jugnot. Quelque chose se dégage de sa personnalité, sans qu’elle puisse le définir, avant de statuer pour une maladresse joviale accompagnée d’un charme suranné ! Comme si l’homme s’était trompé de siècle ! Et de mode ! Aussi, ne peut-elle s’empêcher de lui demander :

			– Vous n’êtes pas d’ici ? C’est la première fois que je vous vois ! 

			– Succulent ce muscat sec ! Vraiment excellent et très original ! Il me fait penser à des côtes de Gascogne, en plus fin ! réplique le sous-officier, en claquant la langue sur son palais. 

			La jeune femme semble désemparée devant le commentaire qui ne répond pas du tout à la question posée, tout en se félicitant d’avoir proposé ce cépage. Elle décide de ne pas insister, lorsqu’elle entend :

			– Je suis arrivé aujourd’hui du Gers ! J’en ai au moins pour deux ans à passer dans cette charmante petite ville, à ce que j’ai pu découvrir. 

			– Et que venez-vous faire chez nous ? ose-t-elle en se pinçant les lèvres. 

			– Gendarme ! Vous avez devant vous un adjudant-chef ! En civil, bien sûr !

			 

			L’hôtesse reste bouche bée pendant de longues secondes. Un gendarme ! Chez elle et seul ! D’habitude, ils chassent en meute et jamais jusqu’à son restaurant ! Trop cher ! Et elle qui pensait à un inspecteur du Michelin ou de Gault-et-Millau ! Manque évident de psychologie ! se reproche-t-elle. 

			– Rassurez-vous, je ne suis pas venu là pour vous verbaliser ! Ni vous contrôler ! Il se trouve que je suis amateur de bonne chère ! Aussi, ai-je désiré goûter à la cuisine locale dès mon arrivée ! Et j’imagine que je ne vais pas être déçu, si j’en juge de par cette crème d’anchois qui me ravit le palais ! Un véritable délice avec le vin ! 

			 

			La patronne observe une nouvelle fois son client. Se moque-t-il d’elle en se déclarant de la maréchaussée ? Rien dans son langage corporel ne l’affirme. Non, il semble sincère. Décalé, mais sincère. En tout cas, un gourmet prêt à dépenser une grande partie de sa modeste solde de gendarme en repas gastronomiques. 

			 

			Tandis que son convive continue de savourer son verre avec application, tout en l’accompagnant de tapenade et de beurre d’anchois, l’hôtesse réalise qu’elle doit se rendre en cuisine pour lancer la commande. Elle en profitera pour avertir le chef, son mari en l’occurrence, de la venue de ce drôle de convive. Autant le soigner pour être bien avec la brigade de gendarmerie, car on ne sait jamais ce qui peut arriver !

			 

			La maîtresse d’hôtel revient assez vite avec l’entrée, pour constater que le sous-officier a vidé les deux ramequins, la corbeille de pains ainsi que sa coupe. Elle pose l’assiette garnie devant lui, emporte les petits plats creux et remplace le verre par un autre rempli un peu plus haut que la norme en vigueur. Elle songe qu’elle a bien fait de demander une double ration au cuisinier afin de satisfaire l’appétit de l’amateur qui s’avère presque pantagruélique.

			 

			– C’est très original de mettre en valeur les cornichons comme cela ! Je n’ai jamais vu un tel arrangement ! Et d’ailleurs, comment le déguster ? En mêlant le gaspacho avec le Tzatziki, ou séparément ? s’enquiert le fonctionnaire qui semble être tombé en pâmoison devant son assiette. 

			– Je vous conseille de commencer par la soupe et, une fois arrivé au milieu, vous fusionnez les deux dans votre bouche. Vous verrez, le mélange est très subtil. 

			– Merci. 

			 

			La jeune femme retourne vers son poste d’observation, bien décidée à observer son client opérer. Elle constate avec plaisir qu’il respecte avec vigilance les consignes suggérées, et qu’au lieu d’enfourner de grandes bouchées, il prend le temps de savourer des petites parts qu’il fait délicatement tourner sur son palais. Un connaisseur, sans l’ombre d’un doute ! Et s’il n’était pas gendarme, mais un inspecteur du Michelin ! Un nouveau soupçon s’installe dans le crâne de l’hôtesse qui redouble d’attention. 

			 

			Son mari lui signale que le plat de résistance est prêt. En allant le chercher, elle remarque qu’il a cuisiné sa plus belle dorade et qu’il n’a pas lésiné sur la garniture. Avant de servir, elle s’en va débarrasser une assiette et un verre totalement vides, lorsque son client s’exclame :

			– C’était vraiment excellent ! Je n’ai jamais mangé les cornichons comme cela ! Un vrai délice ! Vous féliciterez le chef de ma part ! Mais, comment se fait-il qu’une aussi bonne table soit déserte ce soir ? Il n’y a personne à part moi !

			 

			Une gêne éphémère s’empare des joues de la patronne qui ont le temps de rosir légèrement pour accompagner la réponse :

			– Il y a tout un groupe qui doit arriver vers 21 h. Des Espagnols qui ne dînent pas avant ! Vous avez bien fait de venir plus tôt, car ils peuvent s’avérer très bruyants ! 

			– Je le saurai pour la prochaine fois. Mais dites-moi, vous opérez seule en salle ! Pas de personnel ?

			 

			Nouvel embarras de la jeune femme qui finit par annoncer : 

			– Nous avions bien une serveuse qui était aussi efficace que jolie, en plus d’être charmante avec la clientèle ! 

			– Elle est partie, comme beaucoup, suite à la Covid 19 ?

			– Non, il y a trois mois on a retrouvé son corps dans le port. Les remous d’un bateau l’ont fait remonter du fond de l’eau. Il paraît que ce n’était pas beau à voir ! Pauvre Rébecca, si c’est pas Dieu possible, car on n’a jamais découvert l’assassin !

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 3

			 

			 

			Réunion hebdomadaire dans le bureau du major Estienne. Autour de la table, l’adjudant-chef Claverie, le maréchal des logis Perez, trois autres adjudants et deux simples gendarmes. L’ambiance est un peu électrique, à cause d’une tramontane qui souffle à presque cent kilomètres par heure, ce qui rend la population nerveuse, comme à chaque fois. Le vent a balayé les nuages et, dans le prolongement de la fenêtre, le Canigou offre sa majesté dans une atmosphère cristalline. 

			 

			Une fois tout le monde installé sur les chaises d’écolier, le patron prend la parole d’une voix qui se voudrait autoritaire : 

			– Bon, nous sommes le 2 mai, les premiers touristes commencent à arriver et il va nous falloir nous préparer à la saison estivale. N’oubliez pas que notre ville va passer de dix mille habitants à cent cinquante mille, soit quinze fois plus. Comme nous ne sommes que huit en temps normal, nous allons devoir accueillir une dizaine de gendarmes supplémentaires, et ce dès la fin juin. Je vous annonce en outre que, cette année, nous allons bénéficier en plus de quatre sous-officiers à cheval qui nous viennent directement de Céret. Il paraît qu’ils sont très efficaces pour calmer les individus les plus récalcitrants ! 
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